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qu

’ils produifoient for les corps animés , 5c par leurs effetsfor les corps inanimés .
C ’eft de cette manière que les Hiftoriens n ’ont parlé des

plus grands froids que lorfque les hommes St les animauxen font morts , que les arbres 5c les plantes en ont été gelés,quand la terre a été plus qu
’à l ’ordinaire couverte de neige ,que les rivières , Sc quelquefois les mers , ont été priies, 5tc.Calvifms en rapporte piufieurs exemples , entr ’autres celuide l ’an 8 5 q de J . C . dans lequel la mer Adriatique gela detelle forte que ion pouvoit aller à pied de la terre ferme àVernie ; d ’autres rapportent la même choie cinq ans après, ,5c ajoutent que l’on y pouvoit palier avec des chevaux &des voitures chargées. Suivant Sydenham , la même choiearriva encore dans le grand hiver de 17 op , la mer Adria¬

tique ayant été gelée aux environs de Venifo ; mais il y eutcet avantage particulier dans les obiervations de ce dernierhiver , que l ’on avoit des thermomètres par le moyen des¬
quels nous fournies en état de comparer le froid rigoureuxqu

’il fit alors dans toute l’
Europe , avec celui des autres hivers

qui ont été obfrrvés depuis avec les mêmes thermomètres ,ou avec d’autres thermomètres comparables.L ’un des plus anciens thermomètres que l ’on puilîè com¬
parer avec ceux dont on fo fort préfontement , efl celui queM . de la Hire fit faire par le fieur Hubin il y a plus defoixante-dix ans ; il efl rempli d ’

efprit de vin coloré & foelle
hermétiquement ; la boule a environ 2 pouces de diamètre ,5c le tuyau près de 4 pieds de longueur , fur une ligne à peuprès de diamètre intérieur .

M . de la Hire n ’a en attention dans fa conftruélion dece thermomètre qu
’à le rendre propre à marquer fenfiblementtous les changemens qui pouvaient arriver dans la tempéra¬ture de l ’air, depuis le plus grand froid que l ’on puilîe éprou¬ver à Paris , jufqu’à la plus grande chaleur , en expofânt mêmece thermomètre aux rayons du Soleil : mais quoique cetteconfiruclion ne foffife pas pour en faire des thermomètrestels que l ’on les demande à préfent , c’eft-à-dire , imitables
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fans communication , & marquant {es mêmes degrés aux
mêmes températures de chaud & de froid ; cependant comme
cet infiniment s ’efl confervé jufqu

’ici , l ’on peut rapporter fês
degrés à ceux des nouveaux thermomètres que l ’on confirait
à préfent : ce qui nous met en état non feulement de com¬
parer les plus grands chauds & froids que nous éprouvons
tous les ans , avec ceux qui font arrivés depuis plus de foixante-
dix ans , mais auffi d’avoir quelques idées de la force de ces.
froids & chauds par l ’effet qu

’ils font fur {a liqueur dont cet
ancien thermomètre & les nouveaux font compofes.

Pour ne parler ici que des extrêmes froids de l’air naturel ,
les pius grands que l’on ait obfêrvés jufqu

’ici avec cet ancien
thermomètre de M . de la Hire , font ceux des années 1675 ,
1707 & 1716 . Il 11

’
y a pas long-temps que l’on ne con-

noifloit pas de plus grand froid que celui de 1707 à Paris ;
car quoique celui de 17 1 6 fait un peu furpaffé , la durée
de celui de 17 07 & fes fuites funeftes font rendu le plus
remarquable : cependant comme l ’on favoit que dans les pays
feptentrionaux le froid y eft ordinairement plus grand que
dans les méridionaux , l ’on crut avoir un des plus grands
froids qui fût peut-être dans la Nature , en obfervant celui de

7707 dans l ’Iflande.
M . Fahrenheit , qui avoit déjà cherché à faire avant ce

temps-là des thermomètres d’
eiprit de vin & de mercure

qui puflent fèrvir à marquer les plus grands froids poffibles,
avoit commencé la divifion des frens , ou le point de zéro ,
bien au deflous de la première congélation de l ’eau , favoir,
au point d’un froid artificiel formé par un mélange d’eau , de
glace pilée & de fel ammoniac , ou feulement de fel marin ,
fans avoir Ipécifié particulièrement la dofe de chacun de ces
ingrédiens .

Le froid artificiel caufë par ce mélange , ne s’efl pas trouvé
fi grand que le froid naturel de l ’année 1 707 , obfervé en
Ifîande , lequel a même été tant fcit peu moindre qu

’à Paris.
Mais pour fixer davantage l’

imagination fur la force de
ces différens froids , & de ceux que j

’ai à rapporter dans la
A ij
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fuite, il eft nécefiàire de les exprimer par des nombres ; ce
que l’on peut faire fuivant les degrés des thermomètres de
M . Fahrenheit , ou de ceux de M . de Reaumur , ou enfin
des miens. II faut d’abord employer ceux de M . Fahrenheit ,
qui commencent , comme j

’ai dit , à zéro , qui eft le froid
artificiel formé par le mélange rapporté ci - deftus ; depuisce terme , les '

degrés de chaleur vont en augmentant juf-
quà celle de l’eau bouillante , qui répond à 2 i z . Le pointde la première congélation répond à 3 2 , c’eft fur cette divl-
fion commençante à zéro que le froid de 1709 en Mande

• Voy. Bœrh . a répondu à un degré au deffus de zéro a , & le plus grandobfervé la même année par M . Boerhaave dans le
$ 5,édü . Pa?, Jardin botanique de Leyde , à 5 degrés ; ou bien fi l ’on aime

mieux rapporter ces degrés de froids au thermomètre de
M . de Reaumur , fur lequel le froid de 1709 a répondu à

h Voy . Mém . Paris à h 4 degrés b au défions de la congélation , celui de
!!■

’

s -fÿ .
7^ 0 ’ f -e yde fera à 1 2 , celui d ’ Illande à 14 , & enfin le froid arti¬

ficiel de M . Fahrenheit à 14 -L
Voilà quels ont été les plus grands froids , tant naturel qu

’ar-
tifâciel dont on avoit comioiflànce alors , ou que l ’on ait piidéterminer exactement julqu ’à ce que la rigueur de l ’hiver de
1727 fît faire à M . Fahrenheit de nouvelles tentatives pour
produire un froid artificiel plus grand que celui qu

’il avoit
fait d’abord , & cela parce que l ’

expérience du froid artificiel
réuffit d’autant mieux , que le temps dans lequel on la fait
eft de lui-même plus froid.

M . Fahrenheit , pour produire le plus grand froid artifi¬
ciel qui lui étoit poffihie , prépara un thermomètre de mer¬
cure capable de marquer un froid excefftf , comme , par
exemple , qui pût aller julqu ’à 76 degrés au deftous de zérode là divifion , ou plus de 48 degrés de celle de M . de
Reaumur au deftous de la première congélation ; mais cette
grande étendue lui fut inutile , n ’

ayant pû pouftèr le froid
artificiel qu

’à 40 degrés de là divifion , ou le 3 2 . e des ther¬
momètres de M . de Reaumur l ’on fut de quelle façon M .Fahrenheit a fait ion expérience du froid artificiel, M . 13oer-
haave l ’

ayant décrite dans là Chymie ,
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Comme l ’efprit de nitre dont M . Fahrenheit vouioit fc

fervir pour produire fon froid artificiel devoit être lui-même
aiTez fioid , avant de l’employer il l ’enferma dans des tuyaux
de ven -e qu

’il mit dans de la glace pilée , & qui donna à
cet efprit la température de la première congélation de l’eau ;
ayant en fui te mis de même fon thermomètre dans un vafè
rempli de glace pilée pour lui donner la même température ,
il verfa promptement un des tuyaux d ’efprit de nitre lùr la
glace broyée où il avoit mis le thermomètre , lequel bailla
aulfi-tôtconfidérablement , & la glace le fondit en partie : il
vuida la liqueur fondue , & verfa dans le refie une féconde
dofe d’efprit de nitre , qui fit encore defcendre le thermo¬
mètre plus bas , 8c fondit encore une partie du mélange ;
ayant verlé ce qui étoit fondu , il jeta de nouveau dans le
relie une troifième dofe d’elprit de nitre , puis une quatrième ,
qui firent le même effet que les deux premières , en faifànt
toujours bailler le mercure du thermomètre de plus en plus,
julqu

’au point que j
’ai dit ci -delïus.

M . Fahrenheit obferva qu
’à ce dernier degré de froid l ’

elprit
de nitre s’étoit comme gelé lui-même , ayant formé for les
bords du vale lùr lequel il l ’avoit jeté , des criflaux aigus
d ’un demi - pouce de longueur , qu

’il falloit en détacher &
lecouer pour les faire tomber for la glace ; mais qu

’auffi - tôt-
que cet elprit avoit touché la glace , il fe fondoit avec elle, ,
& le thermomètre defoendoit au degré que j

’ai dit.
J ’omets ici , pour netre pas trop long , plufieurs circons¬

tances de l ’expérience de M . Fahrenheit , & les diverfes ten¬
tatives qu

’il avoit faites précédemment , tant avec de i’elprit
de nitre que de l’efprit de fol marin & des cendres gravelées,
n ’

ayant cru devoir rapporter ici que celles par lelquelles il
avoit produit le plus grand froid qu

’il lui a été polfible.
M . Boerhaave , en rapportant ces expériences , ne peut:

s’empêcher de s’étonner d’un fi grand froid , que l ’on n’au-
roit pu , dit-il , imaginer : fi dans le plus grand froid naturel, ,
ajoûte- t- il , qui lait defcendre le thermomètre - de Fahrenheit
à zéro , les hommes , les animaux 8c les végétaux périfiènt ,

A iij
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quels effets prodigieux dans la Nature ne devrait - on pasattendre fi l’on y éprouvoit un froid naturel auffi fort quecelui que M . Fahrenheit a fait artificiellement ? Mais nousallons bien - tôt voir de combien les froids naturels que fon
éprouve en Sibérie lurpalïent ceux que iYt . rs Boerhaave &Fahrenheit ont connus & éprouvés .

Comme c ’eft principalement à moi que l’on efl redevablede la inclure précilc de ces g'rands froids , par le foin queje me fuis donné de régler des thermomètres qui fuflènt
propres à les melùrer , je me trouve obligé de rapporter ce
que j

’ai fait fur cela .
Il y a plus de vingt -cinq ans que j

’avois fait faire à Paris
pour 1 ulàge de mes oblérvations aftronomiques quatre grandsthermomètres d ’

efprit de vin , que j
’avois mis à l ’

expériencede l’eau bouillante , & enfuite aux caves de l ’Obfèrvatoire .
Ayant marqué la hauteur de la liqueur , dans ces deux dif¬férentes températures , j ’ai diviie cet intervalle en cent partieségales , que j

’ai commencé à compter depuis la hauteur dei’eau bouillante ; l’on peut voir dans les Mémoires de l'Aca¬démie de l ’année 1724 , (p . 318 .
'
) les obfèrvations que j

’aifaites avec ces thermomètres , fur les accroiflëmens & dimi¬nutions du froid dans la grande éclipfè totale du Soleil du22 Mai . de la même année.
N ’

ayant pu tranfporter mes thermomètres en Ruffie ni enconflxuire d ’autres fur les mêmes principes , faute de foûter-rains allez profonds , pour que la température s’
y pût confer-ver prelque la même pendant toute Fannée , & ayant outrecela trouvé trop de difficulté à régler à, l’eau bouillante des

thermomètres d ’
elprit de vin ; je me déterminai enfin l ’an¬née 1732 . , à en conûruire de mercure , fur lefquels je com¬

mençai ma divifion au terme de l’eau bouillante , comme
j ’avois fait à Paris dans mes thermomètres d ’

elprit de vin .Mais ne trouvant point de fécond terme auffi fixe , ni aufîibien déterminé que ce premier , je compris aifement que jepouvois m ’en paflèr & que je n ’avois qu
’à fuppofer que levolume de mercure dilaté par la chaleur de i’eau bouillante
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lut divifé en dix mille ou eent mille parties , prendre ces
parties pour mes degrés , qui par conféquent auraient été
des degrés de la condenfàtion du mercure au deflous de
1 etendue qu

’il a dans l ’eau bouillante . Cela me parut fuffi-
lant pour confira ire des thermomètres qui pouvoient mar¬
quer exactement toutes fortes de températures de froid &
de chaud au deflous de la chaleur de l ’eau bouillante.

J ’avois heureufement achevé plulieurs de ces thermomè¬
tres à la fin de l’année 1732 , lorlque j

’eus occafion d’ob-
forver à Péterfbourg un des plus grands froids qu

’il y puifTe
faire , il ell arrivé le 27 Janvier 1733 , ( nouveau fiyle )
à fept heures du matin , lorlque mes thermomètres ' font
defcendus un peu plus bas qu

’à 2000 degrés , dont il y en
avoit cent mille dans le volume du mercure étendu par la
chaleur de l’eau bouillante ; ou , ce qui revient au même , le
mercure a été par ce grand froid condenfo d ’un peu plus
de la cinquantième partie de l ’étendue qu

’il a dans l ’eau
bouillante . Mes thermomètres étoient expofés à l’air libre
en dehors d’une fenêtre qui avoit en face le nord -eft , le
vent étoit alors à l’elt médiocrement fort , & la hauteur du
mercure dans le baromètre Ample expo le au même froid, ,
étoit de 28 pouces 8 f lignes du pied de France.

Ce froid qui efl peut-être le plus grand froid naturel
que

' l ’on eût jufqu’aiors marqué exactement , répond à 27
degrés au deflous de la congélation dans le thermomètre de
M . de Reaumur ; d ’où l’on voit de combien ce dernier
froid a dû être plus fonfibleque celui de 1707 , qui , comme
j

’ai rapporté cï-deflus , n’a répondu qu
’à 1 5 ~ degrés : aufïî

étoit-il impoflible de refter expo le à ce froid le vifàge dé¬
couvert pendant une demi -minute , la relpiration y aurait
pû manquer fi l’on y frit relié plus long-temps , ce n ’étoit
qu

’au travers des vitres delà fenêtre d’une chambre échauffée
que je pouvois regarder mes thermomètres ; perlonne ne
pouvoit impunément s ’expofor à fortir des maifons , quelque
couvert qu

’il fût de bonnes fourrures.
Pendant les quatorze années que je fuis encore relié en
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Ruffie après ce grand froid , & dans lelquelles j

’ai continué d’
y

obfèrver aflfidument la température de l 'air extérieur avec les
mêmes thermomètres , je n’ai obfèrvé que deux fois un
aufli grand froid , favoir les années 1740 <Sc 1747 ; ce
qui m ’avoit fait croire que c’étoit à peu près le plus grand
froid que i’

011 pût éprouver à Péterfbourg : mais ion a
appris , par les nouvelles publiques , qu

’il a été fur la fin de
l ’année dernière , & au commencement de la préiènte trois
jours durant confidérablenient plus grand ; mes petits ther¬
momètres étant defoendus julqua 206 de mes degrés , ce
qui répond à 3 o de ceux de M . de Reaumur .

Pour rendre plus facile la comparaifon des froids dont je
viens de parier , avec ceux qu

’il me relie à décrire , je les
ai exprimés dans la table que l’on voit ici. Les divifions
qui font dans la première colonne à gauche , montrent les
degrés du thermomètre de M . de Reaumur qui vont en
defcendant au deflous de la première congélation . Les de¬
grés répondans de mon thermomètre font dans la dernière
colonne à droite ; ils vont aulfi en defcendant au deflous de
la chaleur de l’eau bouillante : ces degrés font ceux dont il
n ’

y a que dix mille dans le volume du mercure étendu par
la chaleur de l ’eau bouillante . Les douze colonnes qui remplit
lent le milieu de cette table , font dellinées à marquer les
plus grands froids qui ont été oblèrvés , foit au thermomè¬
tre de M . de Reaumur ou au mien , dans les differens lieux
marqués fur cette table , l ’on y voit les années que ces froids
ont été oblèrvés , & ces années font écrites vis-à-vis des
degrés du thermomètre de M . de Reaumur & du mien , aux¬
quels ces froids ont répondu . L ’on voit , par exemple ,
dans la féconde colonne qui efl pour Paris , qu

’à l’année
1707 , qui eft celle du plus grand froid que l’on y ait obfèrvé,
le thermomètre étoit à 1 5 j degrés du thermomètre de M . de
Reaumur : dans la troifième colonne le plus grand froid arti¬
ficiel que M . Fahrenheit ait pûfaire , répond à 3 2 degrés du
même thermomètre , & enfin le plus grand froid de Péterfi
bourg qui efl: arrivé cette année y répond à 3 o , &c.

Outre
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Oittre les grands thermomètres que j

’avois confîruits à
Péterfbôürg , avec lefquels j

’ai fait les oblërvations dont j’ai
parlé , j

’en ai confinait une grande quantité de petits réglés
■fur le même principe , & qui ne différoient des grands qu

’en
■ce que le volume du mercure étendu dans l ’eau bouillante
n ’étoit divilc qu

’en dix mille parties , au lieu qu
’il l’étoit en

■cent mille dans les grands . J ’ai envoyé de ces petits ther¬
momètres dans toute l ’

Europe , pour que l’on y pût faire
des oblërvations correlpondantes à celles de Rufïie . J ’ai aufft
communiqué , tant ài ’Académie , qu

’à la Société de Londres ,
à celle de Prulïè <5c ailleurs , le principe fur lequel j’avois
confirait mes thermomètres : ce qui ayant été imité , s ’efl
trouvé bien réulfir ; plufieurs perfonnes qui en ont fait l’ex¬
périence m’

ayant écrit que les thermomètres qu
’ils avoient

confîruits lur mon principe , fë font trouvés parfaitement
d ’accord , & marquer précifément les mêmes degrés que ceux
qu

’ils ont reçus enfuite de moi.
Ce qui m ’avoit principalement excité à faire de ces ther¬

momètres , étoit que la Cour de Rufïie avoit rélolu de
renvoyer M . le capitaine Beering pour la recherche du
chemin de i’Afie à l’Amérique , fur les Mémoires que j

’en
avois prélëntés à l’impératrice Anne , <Se que mon frère
s’étant offert de le joindre à cette expédition pour avoir
occafion de faire des oblërvations afhonomiques & phyfi -

ques dans toute l ’étendue de la Sibérie , c’étoit un bon moyen
pour procurer des oblërvations météorologiques dans toute
î ’Afxe fëptentrionaîe , comme cela eft elfeciiveinent arrive.

Le plus grand froid dont je lâche que l’on eût connoif -
fànce en Europe , depuis ceux que j

’ai rapportés ci-deffiis ,
eft celui qu

’ont obfërvé M . rs les Académiciens qui ont été
en Suède pour la mefure du degré fous le Cercle polaire.
M . de Maupertuis rapporte dans la relation de ce voyage ,
que les thermomètres d’efprit de vin étant gelés , un thermo¬
mètre de mercure réglé fur les degrés de M . de Reaumur ,
étoit delcendu à 3 7 degrés au delfous de la congélation au
mois de Janvier -i 7 3 7 , ce qui répond à 21 ÿ de mes petits

Mém . 174P ' « B
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thermomètres : ce froid eft extraordinaire dans ce pays , & ne-

s ’
y fait que par degrés ; un de les principaux effets que -

M . de Maupertuis rapporte , eft que lorfque l’on ouvroit la

porte d’une chambre chaude , l’air de dehors convertifloit
fur le champ en neige , la vapeur qui s’

y trouvoit & en
formoit de gros tourbillons blancs ; que lorfque l ’on fortoit ,
l ’air fenrbloit déchirer la poitrine , ôcc» .

Ge doit être un froid approchant que l’on a éprouvé a

» Voy. Mém . Québec for la lin de Janvier 1743 a ; M . Gautier ayant
marqué que dans fon thermomètre qui étoit rempli de mer¬

cure , & réglé foivant la divifion de M . deReaumur , le mer¬

cure eft delcendu le . 251 Janvier de la fufüite année à 3 2

degrés au défions - de zéro , ou de la première congélations
31 a fait encore plus froid les jours fuivans , mais M . Gau¬
tier n’en a pu marquer exactement , la quantité , tout le ,

mercure étant rentré dans la boule : il eftime qu
’il aurait

du marquer 3 3 degrés. Le x 1 du même mois , tout le

mercure étoit encore entré dans la boule , fans que M . Gau¬

tier en ait marqué ni eftimé la quantité : i’bn fait que Québec
eft fous la latitude de 4 6d

5 . 5
'
, qui eft le parallèle du mi¬

lieu de la France ; ainfi l ’on devrait s’étonner que le froid y
fût fi grand , fi l ’on ne fâvoit déjà d ’ailleurs qu

’il fait quel¬

quefois plus froid dans des lieux plus méridionaux que dans-

d ’autres plus feptentrionaux . L ’on a encore un exemple remar¬

quable dans les obfervations qui ont été faites à Aftracan if

y a trois ans avec mon thermomètre , 8t que j’ai commun !-

b v. Tctmih quées à la Société royale de Prude b ; dans cette- ville , que
n ’eft que d un -demi -degré plus méridionale que -Québec , &

qui , par couféqtient , eft encore fous le parallèle de la France ,
le froid y a duré beaucoup plus long-temps , Se a été beau¬

coup plus grand que l’on ne l’a jamais éprouvé en France . .
Le plus grand froid eft arrivé à Aftracan le 5 Janvier 174 6^
à : 8 heures du matin , mon thermomètre étant defoendu k .

1 9 5 y degrés , ce- qui répond à aqA du thermomètre de

M, , de Reaumufï
Mais ces froids , quelque grands qu

’ils, nous paraiftaM ,
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ne font rien en comparailon Je ceux que l ’on éprouve quel¬
quefois en Sibérie ; que pourroit -on penfer, & que ne Jevroit -
on pas craindre d ’un froid qui feroit defcendre mes thermo¬
mètres jufqu

’à 281 degrés , & ceux de M . de Reaumur près
de 70 degrés au defîbus de la congélation ! C ’eft cependant
jufqu

’où le froid a été obfervé avec mes thermomètres , «Sc
cela au milieu de la Sibérie , dans un lieu habité , & dont la
hauteur du pôle eft d’un degré & demi moindre qu

’à Pé-
ierfbourg . C ’a été le 1 6 Janvier 173 5 ( nouveau ftyle ) , à
,6 heures du matin , que ce froid horrible s ’eft fait fentir
à Yenifeisk ; mais s’il a été le plus grand que j

’aie appris
jufqu ’ici qui ait été mefuré exactement avec mes thermo¬
mètres , les obfervations faites pendant plu heurs années en
quantité d’autres lieux de la Sibérie , jufqu’aux frontières de
la Chine , ont fait connoître des froids qui en ont fort appro¬
ché , -quoique dans des lieux allez méridionaux ,

Il 11
’eft pas rare de voir jufqu

’aux frontières de la Chine
mes thermomètres defcendre à 206 degrés , ou ceux de M .
de Reaumur à 3 o , autant que le froid extraordinaire de cette
année a été à Péterfbourg ; mais quelquefois il y defcend beau¬
coup plus bas , comme il eft arrivé à Kirenga fous la latitude
de 57 - , où le thermomètre s’étant tenu prefque toutes les
nuits & tous les matins pendant cinq mois entiers , depuis
le commencement d’Oélobre 1737 , jufque vers la fin de
Février 1738 . Au plus grand froid que je viens de dire que
l’on éprouve à Péterfbourg ., il eft defcendu le 27 Octobre
1737 à minuit , à 270 degrés ; le i -î Décembre , à 3 heures
après midi , il étoit encore à 254 ; le 27 , à 4 heures après
midi , à .2 63Sc enfin le 7 Janvier 173 8 , à la même heure ,
à 27 5 , qui répond à 66 f des degrés de M . de Reaumur au
defîous de la congélation , & c’efi le plus grand froid qui ait
été obfervé dans ce lieu pendant le peu de temps que l’on en
a fait les obfervations.

L ’on n’avoit pas encore commencé les -obfervations à
Kirenga lorfque l’on a obfervé à Yenifeisfc i ’exceffif froid
•dont j ’ai parlé -ci-defîùs .; mais dans ce dernier lieu , le
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thermomètre qui étoit defcendu au plus bas , à 2. 8 1 degrés-,,
à 6 heures du matin le 1 6 Janvier 173 5 , étoit une heure

auparavant à 262 ; à 8 heures , il elt remonté à 250 , à

iaqueiie hauteur il eft relié jufqu
’à 6 heures du loir ; d’où

l’on voit que ce n’eft que pendant fort peu de temps que le
thermomètre refie au plus bas que je viens de marquer .

11 y auroit bien des réflexions à faire fur la nature Sc la
caule de ces prodigieux froids ; mais comme il faudrait
entrer dans un plus grand détail qu

’il ne - convien , ici , je
finirai par rapporter- quelques effets généraux des plus grands .
froids que l ’on a éprouvés dans d ’autres lieux de la terre ,
par où l ’on pourra juger , au défaut d’oblèrvarions exactes
faites dans ces endroits avec des thermomètres , de combien
les froids que l ’on y relient approchent plus ou moins de
ceux de Sibérie.

Les froids dont j
’ai parlé jufqu

’ici étant capables - de faire
mourir ceux qui y feraient expofés fans feu , l ’on -ne peut
douLer que ce ne foit à de pareils froids qu

’a été expole le
capitaine Hugues

"
Willougly , avec tous les gens de Ion équi¬

page , Jorfqu
’étant allé chercher - en 1553 * le chemin de la .

Chine par la mer feptentrionale , il fut arrêté par les glaces -
dans un port de la Lapponie nommé Arzina , fous la lati¬
tude de 6p degrés , où il fut trouvé mort avec tout fon
Inonde l ’année foivante.

Les Hollandois qui , étant allés de même chercha - le che¬
min . de la Chine par la mer glaciale , furent obligés d ’hi¬
verner à la côte orientale delà nouvelle Zemle l ’an 1 59C, .
fous la latitude de 76 degrés , ne purent fe garantir du froid
qui les auroit tous fait mourir , qu

’en s’enfermant dans une
cabane qu

’ils avoient conflruite avec des bois que les: glaces
avoient par bonheur entraînés , & par le moyen d’un feu .
continuel qu

’ils entretenoient , tant avec ce bois qu
’avec de¬

là houille qu
’ils avoient apportée de Hollande ; mais avec ce

focours iis eurent bien de la peine de s’empêcher d’avoir les
pieds gelés auprès du feu : leur cabane , quoique prelque
enfévelie fous la, neige , & fans, aucune,, iffue poux la fumée »
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afin de mieux conferver la chaleur du feu , étoit cependant
en dedans couverte de glace de l’épaifieur d’un doigt ; leurs
habits . 8c fourrures étoieni auffi couverts de glace : le vin ièc
de Chérez étoit devenu par la gelée dans la même cabane,
auffi dur que du marbr e , & fe diltribuoit par morceaux . Ils
ne parlent point d ’eau de vie ni d’autres liqueurs plus fortes,
n ’en ayant peut - être pas alors .

Mais , fuivant la connoiffance que fai . de la manière dont
on fe garantit des plus grands froids eu Ruffie 8c en Sibérie ,
& de ce que l ’on éprouve dans les chambres chaudes pen¬
dant les plus grands froids , je ne penfe pas qu

’il puifîe y
en avoir de plus grands que ceux dont le capitaine Middle -
ton a fait le récit à la Société royale de Londres , les ayant
éprouvés dans 1 habitation des Anglois à la baie de Hudfon ,
fous la latitude de 5 7 ÿ degrés.

Quoique les mailons dans lelqueiles on effc obligé de s
’en¬

fermer pendant cinq à fix mois de l’année foient de pierre ,
dont les murs ont deux pieds d’épaiffeur; quoique les fenêtres
foient fort étroites & garnies de planches fort épaiffes , que
l’on ferme pendant dix-huit heures tous les jours ; quoique
l’on fade dans ces chambres de très -grands feux quatre fois
par jour dans des grands poêles faits exprès , & que l ’on
ferme bien les cheminées lorfque le bois efl eonfommé , &

qu
’il n ’

y relie plus que de la braife ardente , afin de mieux
conferver la chaleur, cependant tout l’intérieur des chambres
& les.. lits le couvrent de glace de l ’épailîèur de 3 pouces , que
l ’on eft obligé d’ôter tous les jours. L ’on ne s’éclaire dans
ces longues nuits qu

’avec des boulets de fer de 24 , rougis
au feu 8c lufpendus . devant les fenêtres : toutes les liqueurs >
gèlent dans ces appartemens , 8c même l ’eau de vie dans les.
plus petites chambres , quoique l’on y fade continuellement .
un grand feu .

Ceux qui fe halàrdent à l ’air extérieur , quoique couverts ; ,
de doubles & triples habiliemens & fourrures , non feule- -
ment autour du corps , mais encore . autour de la tête , duu
col, . des pieds & des. mains , fe trouvent d’abord engpunil &s

B. üj
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par ïe froid , & ne peuvent rentrer dans les lieux chauds qnéla peau de leur vilàge & de leurs mains ne s ’enlève , & qu

’ils
n’aient quelquefois les doigts des pieds gelés.

L ’on peut encore juger de ia rigueur du froid extérieur , fur
ce que le capitaine Middleton rapporte que les lacs d ’eau
dormante qui n’ont que io ou i x pieds de profondeur le
gèlent jufqu

’au fond , ce qui arrive audit à la mer qui le gèlede la même hauteur que l ’on vient de dire ; quoique ia glace
ne loit que de q à i o pieds d’

épailfour dans les rivières
qui font les plus près de ia mer , & où la marée eft forte.

Le grand froid lait fondre quelquefois cette glace avec un
bruit étonnant , auflr fort que celui du canon.

A l’
égard de la terre , M . Middleton croit qu

’elle n ’efl
jamais dégelée jufqu

’au fond , parce que l ’
ayant creulèe juf -

qu a la profondeur de 5 ou 6 pieds pendant les deux mois
que dure l’été , il i’avoit trouvée encore gelée & blanche
■comme de 'la neige.

Voilà des effets plus grands que ceux que l ’on éprouvé
■ordinairement en Sibérie ; ce qui feroit croire que les froids
de la baie de Huchon & du voifinage , font pour le moins
aulfi grands que les plus grands de la Sibérie : c’eft ce dont
on ne pourra s’aflurer exactement que par des obforvalions

-faites avec des thermomètres réglés comme font été ceux
.dont on s’eft fervi en Sibérie.
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